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BÉSEKVÏS SOBT FAITES
Du droil de refueer la publicslion

des insertions reçues et mémo payées,
sauf restitution dans ce dernier cas;
Et dudroit de modilier la rédaction

dos annonces.
Les article» communiqués

doivent éire remis au luircau
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits déposés ne

«ont pas rendus.

A P A B I S,

<lUi m . BAVAS-UîiîSTB «* G»,
Place de la Bourse, 8.
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Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

\ SAUMUR,

Bulletin polilique.

Noiis avons à signaler un fait d'une haule
sraTÏté. et qui P^^^^ compliquer encore les
affaires orientales, restées si menaçantes
oour la poix de l'Europe en dépit ou plutôt
en raison même des dispositions arrêtées

^T'fînission anglaise se voit fermer l'accès
des Etats de l'émif de Caboul.
Le T i m i publie à ce sujet la dépêche suii-"'

vante de Calculta: ^

I Nos relations arec l'émir ont pris une
lournure très-critique. Le souverain de Cat»
bûul a enfin jeté le masque el a pris une
altitude d'hoslilité franche et ouverte. Votre
correspondant spécial auprès de la mission
télégraphie qu'elle a quitté Peshawur hier et
a avancé jusqu'à Nemrood, ville située sur
!afrontière,sur le territoire anglais. Elle a
été rappelée de là par un télégramme du»
YJce-rûi el est retournée à Peshawur. '
» Ce malin, des nouvelles parfaitement

tiires de Simla annoncent que la mission
ayant reçu l'ordre d'aller à Nemrood, le ma-jor

Gavagnari prit les devants et se rendit à
Ali Musjid avec une escorte de Khayber-
riens pour demander un sauf-conduit; mais
rofficier de l'émir à Ali-Musjid a catégorique*'
ment refusé à la mission l'autorisation d'âî'
Tancer. Il a menacé de résister el a placé
des hommes armés sur les hauteurs avoisi-
nanles qui commandent la route pour défen-dre

le passage. L'entrevue avec le chef et
major Cavagnari a duré trois heures, et bien
que ce dei-nier ait prévenu son interlocuteur
que l'émir serait considéré comme responsa-ble

de sa conduite, il s'est montré parfaile-
menl déterminé à s'opposer de vive force au
P«ssage de la mission.
» On n'a pas le moindre doute quecél

Officier a agi d'après les ordres précis de
'«""r, car, il y a quelques jours, Mufti-

Shah et Akhar, deux officiers responsables
de l'émir, ont été expédiés de Caboul à Ali-
Musjid.

» Des correspondances de Caboul annon-cent
que ces deux ofliciers sont en commu-nications

régulières avec l'ambassade an-glaise.

» Il est à noter que cet insolent refus a eu
pour témoins les deux princes indiens atta-chés

à la mission qui assistaient à l'entrevue
du major Cavagnari avec l'offlcier de l'émir,
et que l'envojé russe est toujours à Caboul.
La mission anglaise sera rappelée; il n'y a
plus à songer à arriver à aucun résultat
amiable avec le souverain actuel de l'Afgha-nistan,

à moins de faire des sacrifices qui di-minueraient
singulièrement le prestige de

l'Angleterre aux yeux de ses sujets indiens
et des princes feudataires.

» La question est maintenant déplacée,
car on comprend parfaitement que l'émir
n'est qu'un pantin que fait mouvoir la Rus-
sie^ Il appartient donc au cabinet anglais de
prendre en main celle queslion. En atten-dant,

le vice-roi cherche à faire compren-dre
que le gouvernement de l'Inde n'a aucun

grief conlre la population de l'Afghanistan,
et s'efïorce de se concilier les tribus limi-trophes.

Les Khayberriens se sont très-bien
montrés dans cette occasion et ne semblent
pas disposés à prendre une attitude hos-tile.

» .

Cette nouvelle a causé à Londres la plus
pénible émotion, et le contre-coup s'en est
fait sentir à la Bourse.

Le T i m e s commente dans son l e a d i n g la
dépêche dont on vient de lire la traduction.
Voici le résumé de son article :

« Le rappel de la mission de sir Neville
Chamberlain au moment même de son dé-part

équivaut, dit la feuille anglaise, à un
affront infligé à l'Angleterre, affront dont
l'effet se fera sentir d'autant plus vivement
dans la péninsule que deux princes indigè-nes

ont assisté à l'entrevue du major Cava-gnari
avec l'officier de l'émir.

» Tout semble indiquer, continue le T i -mes,
que l'on n'a pas seulement affaire à un

subordonné trop zélé ; mais, en tous cas, si ;
le refus insolent qu'a rencontré le major Ca- \
vagnari n'est pas promptement effacé par |
un désaveu complet de l'émir lui-même, les \
conséquences qui résulteront de ce qui vient 1
de se passer à Ali-Musjid pourront être des \
plus graves. \

» La mission de sir Nerville Chamberlain j
était toute pacifique: l'Angleterre voulait |
simplement savoir si l'émir désirait continuer i
à entretenir avec elle des relations amicales. \
Or, si la conduite de son officier n'est pas î
désavouée, on peut considérer la question à
comme définitivement résolue. %

» Il serait sage cependant de ne pas trop I
se hâter de se prononcer; toutefois, on ne j
peut s'empêcher de rapprocher l'échec du \
major Cavagnari de l'envoi d'un courrier de
l'émir à Constantinople pour conseiller au i
sultan de cenclure une alliance avec la j
Russie. I

» Ces deux faits ne laissent guère de doute i
sur les intentions de Sheere-Ai ; ainsi, une j
question qui n'avait jusque-là qu'un intérêt
local et indien prend tout à coup un carac- J
tère métropolitain.

» Nous comptions sur l'amitié de Sheere-1
Ali ou au moins sur sa neutralité. Il était i
déjà très-peu rassurant de savoir qu'un on-1
voyé russe était à Caboul, et nous avions au i
moins le droit d'attendre la même faveur de
l'émir ; mais un prince qui accueille nos en- ;
voyés d'une façon aussi peu amicale et qui i
reçoit ceux d'un voisin puissant et rival doit ^
être considéré comme ayant fait son choix et ;
comme l'ayant fait connaître. j
& L'Angleterre ne désire nullement cher-^

cher querelle à la Russie ; mais quelque pa- J
cifiques que soient nos intentions, il nous est <
impossible de ne pas reconnaître que les af- j
faires prennent une lournure sérieuse dans |
l'Inde au moment où Sheere-Ali repousse;
nos avances avec une hostilité qu'il ne cher-^
che môme pas à déguiser, et alors qu'onej
ambassade russe est accueillie à Caboul avec;
une déférence signalée. » ]

La dépêche suivante -résume, avec les
dernières nouvelles parvenues à Londres,*
les impre&sioni îMsuMJ ŝ afiglW^^ 4.

« Londres, 24 septembre.
» On télégraphie de Bombay, 23, au

S t a n d a r d :
» Une réunion extraordinaire du conseil

du vice-roi a eu lieu aujourd'hui k Simla.
» Le général Roberls, commandant les

forces de la frontière, est parti pour Pes-
havrur avec des ordres secrets.

» On a donné l'ordre de réunir un grand
nombre de troupes sur la frontière et de
les tenir prêles à marcher. 12,000 hommes
y sont déjà massés.

» Les journaux indigènes demandent
unanimement que l'émir présente des excu-ses,

ou que l'Afghanistan soit occupé par
les troupes anglaises.

» Le sentiment des Européens est égale-ment
belliqueux.

» Le D a i l y T e l e g r a p h annonce que le cabi-net
anglais s'assemblera immédiatement

pour discuter les affaires de l'Afghanistan.
» Les journaux anglais s'accordent géné-ralement

à déclarer que la conduite de
Sheere-Ali demande un prompt châtiment,
mais toutefois sans entraîner la Russie
dans le conflit.

» Le T i m e s est, en effet, d'avis qu'on
doit avoir affaire à l'émir seulement.

» Ce journal croit qu'aucune opération
militaire ne pourrait avoir lieu avant le prin-temps.

« Nous pouvons attendre, dit-il, jus-
» qu'au moment qui nous conviendra le
» mieux, et ainsi nous donnerons à notre
» voisin peu courtois le temps de revenir
» sur sa conduite. »
L'opinion exprimée par le Times est-elle

bien sincère, et croil-il vraiment que l'An-gleterre,
en cette occurrence, ae doive avoir

affaire qu'à l'émir de Caboul ?

LA COMMISSION DU BUDGET.

C'est pour le lundi 7 octobre que la com.

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

LA.

l^liPILLË D E S i L O M OM

M"^ MARTHE LACHÈSE

(CAMILLE DB fiÉRAlHS)'^

(Suite.)

Ainsi que la Supérieure l'avait dit à M - Mont-
j^'fier, Christine dut bientôt après renoncer aux
leçons de l'externat. 11 était parfaitement vrai que
sch^'"*^*^ ordinaires étaient depuis longtemps
{ait pour elle et que les religieuses lui avaient

suivre en outre plusieurs cours spéciaux au delà
l f̂ûseigneraents convenus.

811»-. * " ônc venue où Chrisline de Kemper
1" cbercher sa voie.
celles que la fortune emporte en les berçant,

Isa *f .^^^ nécessaire de s'occuper du chemin par
j^^'^^ î il faudra passer. Mais lorsqu'on ne possède

*8 que son énergie et sa valeur personnelle, on

doit regarder devant soi et se préparer sérieuse-ment
à ce voyage qu'on nomme la vie.

Christine le sentait d'autant plus que lemalheur
avait donné la sagesse à sou intelligence et que la
reconnaissance maintenait l'espérance dans son
coeur.

Ne viendrait-il pas un jour où elle pourrait à son
tour consoler et défendre celui qui l'avait recueillie
au bord de la tombe paternelle ? Ce n'était pas
seulement pour elle-même qu'elle devait préparer
les sécurités de l'avenir. Courage donc et que Dieu
la protège ! L'atlrait de plus en plus vif qu'elle
éprouve pour les beaux-arts lui semble une grâce
d'en haut. .{
Quel rapprochement providentiel entre cette dis-=>

position et les devoirs qu'elle s'est tracés!... Ellel
se lève avec l'aube : nulle fatigue ne l'arrête, nulle^
difficulté ne la rebute. Bientôt les cartons de Salo-îi
mon ne contiennent plus une figure qu'elle n'ait
copiée avec un soin scrupuleux. Les gravures of-si
fortes par Alice au moment de son mariage sont
enfin remises entre ses mains ; alors l'élude cesse
d'être pour elle un effort : c'est une joie. Elle re-i
trace, elle analyse autant qu'elle le peut ces chefs-i
d'oeuvre devant lesquels elle se sent émue comme,
devant des rayons de l'éternelle beauté... •
D'où vient donc que les leçons de son tuteur, au-

lieu de la soutenir et de l'éclairer, lui pèsent par
moment ? II lui semble que son esprit s'agite dans

un cercle dont elle ne trouve pas l'issue, mais qui,
chose étrange ! se resserre à mesure que Salomon
cherche à l'en affranchir.
Il est pourtant ravi, le cher Barthélémy ! Il s'ex-tasie

devant sa pupille ; jamais élève ne lui a ap-porté
une satisfaction si complète.

— Tu as du sentiment, dit-il, beaucoup de sen-timent
! Travaille, Christine , et surtout, ne va pas

laisser ton imagination s'endormir. Compose sans
cesse. Ton album, un bout de crayon, et que tout
ce qui te passera par l'idée prenne une forme, tout,
entends-tu. Les proportions ne seront pas justes,
dis-tu ? Eh ! que diable, on sait bien que tu ne
peux pas dessiner tout de suite commeRaphaël.
Il lui disait encore :
— C'est mou, c'est timide, ce que tu fais. Si tu

laisse de la lumière partout, eh bien ! tu n'auras
pas d'effets. Mets donc des vigueurs enfin ! on ap-puie

ferme, le crayon s'écrase un peu et l'on es-tompe.
On obtient ainsi des ombres solides. Il faut

savoir être coloriste, même dans un simple dessin.
Christine s'efforçait d'obéir, mais, quand Salo-mon
la quittait, elle laissait retomber sa main, re-gardait

son étude et soupirait.
— Assurément je me trompe, pensait-elle, puis-que
je ne sais rien et que lui est riche de science

et d'expérience. Gomment donc se fait-il que ce
que je sens et ce que je vois soit en contradiction
avec ce qu'il m'enseigne ? Est-ce donc que je m'a-veugle

sur moi-même, que je prends pour unappel i
d'en-b^ut ce qui n'est qu'un simple goût, sans ré- j
sultats èérieux pour l'avenir?... 0 mon Dieu, si je î
m'abuse ainsi, éclairez-moi ! Si douces que soient j
ces études je les abandonnerai à l'instant, car, dans
ce que j'entreprendrai, il faut que je réussisse; moi,
je n'ai pas le droit d'user mon temps dans d'inu-tiles

efforts I... t
Alice, comme on le pense facilement, suivait'

avec intérêt les progrès dè sa petite amie.
— Eh bien ! Monsieur Salomon, que pensez-vous

des dispositions de Christine? Êtes-vous content?
- Enchanté, Madame ! Ah ! sans doute, il y a i

beaucoup à faire ; mais on arrivera, on arrivera.
~ Quel genre semble-t-elle préférer ?
Je ne sais trop. Nous verrons cela plus tard. Je

lui fais maintenant essayer un peu tous les genres.
~ Vous l'avez déjà admise à peindre ?
— Certainement, et je vois avec joie qu'elle Com- '

prendra bien la couleur... surtout quand elle osera
davantage...
En attendant, Chrisline ayant un jour entendu

M"' Montferrier vanter des arabesques qui ornaient"
une publication, se hâta de les reproduire sur du
parchemin ; elle les enlumina et plaça au milieu
quelques paroles de la sainte Écriture; puis, toute
joyeuse, elle porta h son amie celle feuille que l'on
aurait dite détachée de quelque vieux missel.
Alice resta frappée de la délicatesse du travail ;
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Nou. avion, annoncé qu'à l'une des pre-mier.!
» séance» M. Léon Say comnaraîlra

d«T«„l elle pour fournir de. ejpurifons sur
oule. les opérnlions relalivos au 3 0/0 amor-tissable,

et aujourd'hui nous apprenons que
M. Léon Say n lait préparer sur ces opéra-tions

un travail d'on.omblo, apportant la
lumière la plus complète sur toute cette
alVairo. M. Léon Say a môme cru bon de
lairo constater toutes les diverses accusa-tion,

portées contre lui par les journaux de
toutes nuance», afin de répondre par des
chillres. ^

En ce qui regarde certains dégrèvements
d impôts qu'un journal, organe ollicieui de
la gauche républicaine, prétend ôlre déjà
chose résolue, nos informations nous per-^
mettent de déclarer inexacte une pareille
assertion.
Le. nécessités budgétaires ne permeltent

à aucun prix qu'on touche au dégrèvement
de» chicorées, nia celui des huiles ordinai-res

minérales, aux bougies el aux vinaigres.
M. Léon Say est, parnil-il, décitlé à les com-battre,

par la raison toute simple qu'il fau-drait
demander les revenus qu'on relire de

ces produits en cherchant de nouveaux im-pôts,
ou en augmiMitant cerlains autres

articles, ou en laissant le budget en dé-ficit.

Or, précisément, c'est au moment où cetlo
discussion viendra que la lumière se fera
lur la question de la conversion de la rente
5 0/0, car il paraît que, lorsque M. Léon
Say fut consulté par divers membres de la
commission du budget «ur ces dégrèvements.
il aurait répondu qu'il n'y avait qu'un seul
moyen d'arriver à ce but, c'était en réali-sant

50 ou 60 millions d'économies par la
conversion de la rente, argument que ces
mêmes députés avaient vivement appuyé.
M. Léon Say est même en possession de cer-tains

documents destinés à donner au dis-cours
de Romans une valeur peu flatteuse

pour l'ex-dictateur. Aussi M. Léon Say est-il
plus que jamais décidé, non-seu ement
à sommer la commission du budget de se
prononcer sur la conversion, et, en cas de
refus, k signifier son intention formelle de
prendre la Chambre comme juge entre elle
et lui, faisant du rejet delà proposition une
question de portefeuille.
Quant aux dégrèvements des taxes qui at-teignent

le commerce etl'indu.trie, il n'y a
sur ce point aucun incident à prévoir, atten-du

que les ministres sont depuis longtemps
tombés d'accord pour la suppression du
droit sur les transports des marchandise»,
et la diminution du droil de timbre sur les
effets de cocamerpe-

Le Constituiionnel est un journal qui a mi.
beaucoup de bonne volonté à .se rallier à la
République; il a môme encore quelque pen-chant

pour M. de Marcère ou M. Rardoux.
Ce qu'il dit du discours de Romans n'en est
que plus intéressant k connaître : c'est par
lui que l'on peut apprendre si la République
de M. Gambelta sourit aux conservateurs.

Ecoulons le Constitutionnel :

« Ahl qu'on est loin, avec le discours
do M. Gambetta, do celle République assise,
reposée, souriante, quo M. de Marcère nous
avait dépeinte en termes si galants 1

» La République de M. Gambetta n'est
pas assise: elle est debout, violemment
dressée, dans une altitude de combat, et im-patiente

de frapper. La RépubUque de M.
Gambelta n'est pas reposée: elle a la mine
inquiète, agitée, farouche. La République
de M. Gambelta n'est pas «ourlante: elle
grince des dents et montre le poing. Ce n'est
pas la bonne, nourricière el maternelle Gé-rés

de M. de Marcère: c'est Néuiésis, cou-ronnée
de serpents el poursuivant d'impi-toyables
regard», de regards gonflés de co-lère,

les pauvres mortels qui sont tombés
dans sa disgrâce.

» Il n'y a pas dans le discours de M. Gam-betta
une seule vue politique, économique

ou sociale. C'est la promulgation pure et
simple de lu vieille et abominable loi des sus-pects.

» Avec cela qu'elle porta de beaux fruits,
celle loi des suspects, si chère à l'ombra-geuse

el sanguinaire génération de n 9 3 l II
fut un lem[)s où l'on ne pouvait devenir
membre d'une de nos Assetnblées politiques
si l'on était cousin au sixième degré d'un roya-liste

convaincu et condamné. La porto était
bien étroite, n'est-ce pa»? et cruellement
gardée! Et cependant, aprè» pou de mois,
il fallut procéder à un 4 8 Fructidor, lequel,
amena Brumaire par une logique et inévi-table

réaction.
K» Oui, mercredi dernier, à Romans, M.

Gambetta n mis sous le séquestre tout ce
qui, dans une situation quelconque, émi-
nente ou humble, est employé au service de'
l'Etat.

» On va dresser le dossier de tout fonc-'
tionnaire, civil, ecclésiastique, militaire; en
1879, tous les fonctionnaires seront réunis;
dans letir vallée de Josaphat pouryenlen-,
dre leur arrêt. Les uns recevront un ticket':
pour le paradis radical ; les autres rece-i
vront leur ticket pour la géhenne réaction-;
naire. •

» Hélas! la chose n'est pas risible et ne laî
tournons point en plaisanterie. '

» Du moment que la magistrature est me-*
nacée dans son inamovibilité, qui sera tour-née,

ébréchée, violée par des voies obliques
et astucieuses, toute position publique est
menacée. ^

» Et clergé, et armée, et cour des comp-tes!
Les simples fonctionnaires, révocables

selon la fantaisie ministérielle, le sonl encore
bien davantage.

» Est-ce un état de vie sociale régulier que
cet état? Depuis mercredi dernier, y a-t-il
un seul fonctionnaire, une seule famille de
fonctionnaire, qui ne soit autorisée à concei;
voir des transes extrêmes, à courir ici et là,
à se démener convulsivement pour se ména-ger

des patrons et des sauveurs ?
» Nous ne formerons bientôt plus qu'une

vaste nation d'effarés, de solliciteurs et d'in-trigant
». »

* *

Les discours révol-utionnaires de Romans,
de Marseille, de Paris et de Monlsouris ont

elle le considérait pour la centième fois quand son
mari entra dans le petit salon où elle venait d'ex^-.
poser le vélin sur un de ces chevalets de bureau en
bois précieux qui se placent au centre d'une table
entre les livres el le» vases de fleurs.
— Voyez-donc, Léopold, quelles ravissantes en^.

luminures ! .y,
M. Montferrier s'approcha. A
— Où avez-vous pris cela, Alice ? c'esl d'un goûl

exquis.
— N'est-ce pas ? s'écria-l-elle. Que je suis heu-reuse

de vous entendre parler ainsi ! Eh bien ! celle
aquarelle est l'oeuvre de Christine. Ne vous ai-jq;
pas dit qu'elle se destine à devenir peintre ? Elle
travaille courageusement, son tuteur paraît reinplii
d'espoir. 11 est certain qu'elle manifeste pour les
arts des dispositions étonnantes.

— C'esl Irès-fâcheux pour elle, répondit Iran-s
quillemenl M.Montferrier qui regardait toujours le_
^rehemin.
v«-FAcfaeux ! et pourquoi donc? 11 me semble;

bien désirable au contraire que Christine puisse «e ;
faire une position indépendante, et je ne vois pas
pourquoi celle de peintre vous semblerait regret-'
table. Le talent doit être bien venu partout et le :
titre d'artiste peut s'allier à un grand nom. Voyez
donc le comte d'Orsay...

— Vous avez parfaitement raison. Aussi n'est-ce
pas ï ce point do vue que je me place.

produit une vive émotion dans toute la
France. On écrit do différents points de la
province que plusieurs nouveaux convertis
à la République sont assez effrayés, et décla-rent

qu'ils no croyaient pas que l'on irait
jusque-là.

Ils s'étonnent que la République, qu'on
leur nvail représentée comme signifiant la
stabilité, ait la prétention de tout boulever- ]
ser. ,j
Ils trouvent que tou» ces programmes ré- {

publicains rappellent beaucoup trop les sou- i
venirsde la Convention et de la Terreur.

* •

V E c h o de la P r o v i n c e , journal de Tou-louse,
adresse à M. Gambetta cette vigou-reuse
apostrophe :

« M. Gambelta a dit: « C'est toujours
h quand la fortune de la patrie baisse que le
» jésuitisme monte. »

» Cette parole est audacieuse. — Il faut à
cel homme un front d'airain pour hasarder
des allusions aux fortunes qui moulent dans
les désastres publics.

» A-l-on oublié ce dictateur de rencontre
arrivé au pouvoir presque mendiant dans la
France encore riche, el qui en sortit repu
d'argent et de jouissances dans la France
ruinée?

» Où a-l-il ramassé cet or, sinon dans les
poches de la patrie expirante, qu'il est allé
fouiller comme les rôdeurs de nuit après le
combat?

» Aujourd'hui encore esl-il un désastre
public qui ne lui ait valu des millions? Un
chemin de fer ne fait pas failUte, un emprunt
n'échoue pas sans bénéfices pour la bande
d'agioteurs qui. à sa suite, met en coupe ré-glée

la République et la France !
» Ces agioteurs de la finance et de la poli-tique

également véreuse prospèrent dans les
calamités nationales.

» Aujourd'hui encore, M. Gambetta, qui
avait laissé faire la baisse du 5 0/0 sur les
bruits de conversion qu'il autorisait, vient
de relever brusquement cette valeur en niant
la conversion I Combien U. le président de
la commission* du budget a-t-il gagné à ce
jeu, combien a-til pris à ses dupes? »

LE BILAN DE M. GAMBETTA.

Sous le titre qui précède, le F i g a r o publie
l'article suivant:

« Il suffit de raisonner en gens pratiques,
conune on le ferait partout, en Amérique,
en Angleterre, en Italie, et de dresser ma-thématiquement

et impartialement ce qu'on
)ourrait appeler la facture du citoyen Gam-
)etla.
» Elle se divise en passif el en actif.
» Voyons le passif:
» A-t-il arrêté l'invasion? Non ! puisqu'il

a fui lui-même devant elle de Paris à Tour»,
de Tours à Bordeaux, de Bordeaux ju»qu'en
Espagne.

» A-t-il sauvé notre amour-propre mili-taire?
~ Hélas! non. Celles de nos défaites-

qu'o^n peut appeler de glorieuses défaites!

sont d'avant la diclatureTReicIuK!r*^
velotte, Mars-la-Tour. '"''^^•^offen. Qr^,

» A-t-il payé de sa personne un ionr
heure? - Non ! i l a toujours eu nS ' ^" ê
lement bon feu, bon gîte, bonne i S ' ' ^ ' ^ '
cigares et bonnes fourrures. ' ^^n»

» A-t-il empêché le démembrempni A
ritoire? Répondez, républicainrdi «V'^'
bourg et de Metz. ^ ^t'as-

» A-t-il économisé nos finances? N«...
de Bismark a exigé le maa îmum de c. ' *f'
nous croyait capables de payer cin ^"^'^
liards; et nous avons eu k peu nrè» i î^^^"
de dette intérieure. ^ * ^^^m

» Il lui reste, quoi? - De bonnes in,„„
lions, qui .sont communes à tout le mn^A
Et quoi encore? - De forts coup, de «ZtI
droites et à gauche, sous forme de procia
tions, harangues, circulaires, ordres dui
et discours du haut des balcon».

» Voyons maintenant Vactif de M p
betla:

» Tandis que cette guerre de 70-7< n(^
a, nous autres particuliers, plus ou t n oï
ruinés et endettés, l'ex-dictateur, qui n'a n
encore quarante ans, jouit de la siluaiiô^
suivante, qu'il n'aurait jamais eue sans U
guerre :

» \ ' Appointements comme directeurdela
République française *0,000 fr

» a" Un hôtel avec écurie, Chaugl
sée d'Antin , représentant un loyer d'aiî
moins 4 5.000 fr

» 3" Frais de bureau, voiture, chevaux
i environ 4 0.000 f/
I » 4" Traitement de d é pu t é . . . 40,000 fr'
' » Cela fait à peu près 80,000 francs dè
traitement fixe.
I » Sans compter ce que rapportent les ac-
"i lions de la République française, dont la situa-
; tion est prospère.
j » Nous ne parlons que de ce que M. Gam-betta

étale lui-même au grand jour, car
nous ne l'accusons nullement d'avoir profité
\Ô9 sa situation pour se faire donner des pots-
' de-vin dans les grandes affaires financières;]
•—ni d'avoir réalisé des bénéfices immoraux
sur l'emprunt Morgan ; — ni même d'avoir
spéculé sur la hausse de u n franc qu'un dis-cours

a faite à la Bourse de jeudi.
» Ce serait bien différent si M. Gambetta-^

nous avait sauvé une province, épargné une
humiliation, économisé un milliard. Dansée
cas-là, nous serions les premiers k réclamer
une récompense nationale , à demander
qu'on lui volât une dotafion de cent mille
franc» de rente, par exemple.

» Mais qu'on l'accueille comme Napoléon
III après Magenta, comme Napoléon I"
après Austerlitz, non, décidément, c'est trop
bête I — A . Périvier. »

M. le général Chanzy, en ce moment en
villégiature, est allé, i l y a quelques jours,
chez M. de Grandval, où l'attendait une
grande réception.

Un toast lui ayant été porté par le direc-teur
du Courrier des Ardennes, le général a,

dans sa réponse, prononcé ces paroles qui
ont été très-remarquées et très-commentées.

. . ;« Dansles P i i w i o n sM J : ? i l " i 5 f ' ^R&*

— Que voulez-vous dire alors ?
— Je veux dire qu'il est très-fâcheux d'avoir de

belles dispositions quand on ne peut pas les déve-lopper.

— Mais Christine travaille...
— Sous quelle direction, je vous prie 7 Comme

toutlo monde, j'estime M. Salomon et je reconnais
qu'il a fait preuve d'un rare dévouement à l'égard
do cette jeune fille. Mais, en lui, je distingue entre
l'homme et l'artiste : et vous êtes trop intelligente,
ma chère amie, pour ne pas faire comme moi.
M. Salomon convient parfaitement pour être admis
dans des familles honorables, ou pour exposer,
dans les pensionnats , ces notions élémentaires
dont huit élèves sur neuf no garderont pas même
le souvenir. Mais conduire sérieusement nne édu-cation

artistique ! former un talent vrai, faire un
peintre , enfin , un peintre dans toute la force du
mot ! Allons donc, Alice, vous n'y songez pas. M"*
de Kemper est entre les mains de son tuteur, elle
y restera , il ne peut en être autrement, son avenir
est perdu sous le rapport des succès. Ce n'est pas
un malheur suprême, après tout. Au lieu défaire
des tableaux comme Marguerite Van Eyck ou des
portraits comme ceux de M-Vigée-Lebrun, elle
produira des oeuvres dans le genre de celles do M.
Salomon. Elle suivra la voie oit lui-même a mar-ché,

un jour elle lui succédera près de ses élèves.
La part artistique sera nulle pour elle, mais un

sort acceptable lui sera assuré.
— Ah ! Léopold ! s'écria la jeune femme, quelle

désillusion vous jetez sur les espérances que j'a-vais
conçues pour cette pauvre enfant! Croyez-

vous donc vraiment que son avenir soit h ce point
compromis ?

— Je ne doute nullement de la justesse de mon
appréciation h ce sujet. Si, comme vous le dites,
et comme je le crois volontiers d'après cette aqua-relle,

M"' de Kemper a le sentiment vrai de l'art,
elle sentira un jour son infériorité, ne pourra la
vaincre et en souffrira. Voilà pourquoi je répète
qu'au lieu de belles dispositions, il aurait mieux
valu qu'elle n'en eût que de médiocres. Le présent
et l'avenir se seraient trouvés pour ello plus faci-lement

d'accord. Mais n'exagérez pas les choses,
Alice, et ne prenez pas cet air désolé. On peut se
passer d'êlre célèbre el même de s'admirer lout
bas,.

— C'esl égal, dil la jeune femme, je n'avais pas
songé à cela.
M. Montferrier tira sa montre.
~ Votre pendule relarde, dit-il. Vous ne devriez

pas souffrir cette négligence. J'étais venu vous
prévenir que Lormier et sa femme dîneront avec
nous aujourd'hui. Ne pourriez-vous faire servir des
merles d'Ecosse? Je sais que Lormier les aime
beaucoup.

— Je vais faire demander si le traiteur en a reçu,

répondit-elle.
— Au revoir donc, ma chère amie.
Il sortit.
M"« Montferrier se laissa tomber sur un siège et

se mit à songer.
Une demi-heure s'écoula ainsi : elle se leva et

soupira :

— Mon Dieu, s'il a dit vrai, ce sera pourtant bien

(, (A suivre.]

Théâtre de Saumur.

TROCPE DD GHAHB-THÉAXKE D'ANGERS, SOCS U
WBKCTIOM DK M. Eu. CHAVAHBKS.

L U N D I 30 septembre 1818,

l i a C l o s i e r i e d e s Genêt»

Grand drame en 5 actes et 7 tableaux, par
Frédéric Soulié.

Bureaux à T h. l / ^ ; rideau à 8 h.
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au

bureau de location , maison Thuau, rue de la co-médie.
— On peut se procurer des cartes

l'avance chez le Concierge du Théâtre.



?«̂*^**n̂té guidé que par le patrio-
l'fli . L n i vas moins rencontré souvent

eer-
f^pesamertumes... r

' paroles yisaient assurément
^'\esie radicale dont on n'a pas oublié
f«'"^ lenle» a"ai"^' général,

ffourerneur de l'Algérie reviendra
fr/nce. au mois de novembre, pour

{117.0 à 'a tribune parlementaire le bud-
0rW\série et le» actes de son adoeinis-
^''în Le général Chanzy paraît ù'ailhura
'fia ne plier sous aucun joug, fût-ce
f ^ ' f j i de M. Gambelta. J

* •
jROLONGATION DK L'EIPOSITION.

u,i. anpreudra sans doute avec plai-
t^Prclôlure de l'Exposition qui était
sH"" 3, octobre seça prorogée jusqu'au
^'iffibre»uivant..».
'Mtfl mesure étant prise surtout dans l'in-
f l ' exposants récompensés, pour leur
I f " u temps de profiler de leurs récom-
' J le droit de vendre leurs produits
f^ f̂'t la prolongation de vingt jours leur
f nécessairement accordé, en leur don-

l'option d'enlever, dès le 31 octobre,
nbiets qu'i'"e leur conviendrait pas de

ÎLlfplus longtemps exposés,
û retard apporté dans la délivrance et

dm dans le publication des primes et ré-
Lpenses, retard qui a été unanimement'
âBié P»"" la Presse parisienne, obligeait le
ûuvernement à indemniser, par quelque
onipensalion. les exposants lésés dans
leurs intérêts par cette inexplicable lenteur.
^On leur accorde moins de trois semaines,
fest peu pour compenser un retard de deux
Dois, mais enfin, c'est quelque chose.
Les plus à plaindre seront les marchands

lieParisqui pourront craindre d'être écra-
(és p»r l'énorme concurrence de ce bazar
uûirersel ; oeais eux aussi trouveront leur
(iMommagement dans la grande affluence
d'élrangers qui viendront à Paris non plus
pour visiter seulement l'Exposition, mais
pour y faire des achats, et qui les feront
saojdoute parlout oii ils trouveront à satis-faire

leurs gotits el leurs caprices.
Le surcroît de visiteurs qui va résulter

de celte prolongation profitera, d'ailleurs, à
loules les industries parisiennes, el, à ce
point de vue. on ne peul qu'applaudir à cette
décision du gouvernement.

Etranger.

n espérons point, du reste, convaincre ses
ennemis {\] ; toul le monde sait que les
medleures raisons sonl sans valeur pour
eux. dès lors qu'elles sont apportées par des
adversaires d'une opinion différente. Ne
sont-ils pas éclairés par les lumières du
XIX" siècle pour se tromper?
Nous tâcherons seulement de désabuser

un peu ceux qu'ils trompent el de fairo con-naître
à tous une Ecole qui a formé des

hommes éminenls el qui a donné à la France
tant de glorieux défenseurs.

Beaucoup, croyons-nous, connaissent
peu le Prytanée. On écoute trop ses ennemis
el on le condamne trop facilement. Pourtant
cette maison, nous espérons le faire com-prendre,

mériterait bien quelques égards ;
el il est étonnant quo des hommes de bon
sens se laissent prendre si facilement aux
déclarations hypocrites de ces citoyens qui
se flattent sans cesse d'être les seuls à aimer
la patrie et à sauvegarder son honneur.
Mais qui ne serait pris par leur empresse-ment

simulé à servir les intérêts du pays el
de l'armée?
Cependant, ce ne sonl point ceux qui

défendent habituellement l'armée qui tout
d'abord se sont déelarés contre l'Ecole de
La Flèche. L'attaque est partie d'ailleurs, el
les patriotes qui rêvent depuis longtemps la
suppression des armées permanentes, savent
par qui le mol d'ordre a été donné.
Qu'est-ce donc qu'on reproche au Pry-tanée?

I On trouve trop forte, pour les résultats
médiocres, dit-on, qu'il donne, la dépense
qu'il nécessite. « Cet établissement colite
annuellement au Trésor 800,000 fr. pour
environ 400 élèves, » dit le G a u l o i s , dans un
de ses numéros du mois d'août. « Or, c'est
tout au plus si. sur ces 400 élèves, 20 en-trent

chaque année à l'Ecole militaire ou à
l'Ecole polytechnique. »

D'accord. Mais de ce que 20 sujets seule-ment
entrent aux différentes Ecoles militai-res,

s'ensuil-il pour cela que les autres soient
perdus pour l'armée?
élèves , demandez-leur

'.à

nterrogez tous les
ce qu'ils pensent

liis nouvelles de Celtinie sont graves::,
nous les résumons ainsi : I
Le Monténégro remet son armée sur lel

pied de guerre ; il s'est assuré la coopératioa
de la Serbie, et il négocie une conYenlion|
wc la Grèce. j

Vienne, 24 septembre. *
La première division . après plusieurs^

combits victorieux, a occupé Rogalica.
Les habitants sont venus au devant de||

Autrichiens. ;
, Les insurgés qui se sont enfuis ont perdu^'
i.OOO hommes. I
Les avant-gardes de» 3' et i' corps sont

JfH'és à Dolnie et Touzl», et ont arboré le
"«peau impérial au-dessus de la citadelle.

La région de PetroTalz est infestée par des
"îûdes arasées.

^ Rome, 24 septembre.

jtlg^^consulat anglais et la douane ont été

L'attaque a été repoussée.
Dnvi. ^^'^^^^ i'aiien demande l'envoi d'un
"7,'; guerre.
''^'•iiplion du Vésuve augmente. ' r:

C h r o n i q u e m i l i t a i r e * I

^^^TANÉE MILITAIRE DE LA FLÈCHBf

qufj°* temps où toutes les institutions
pays « grandeur el la gloire de notre
deLa p.^' ^^'«quées. le Prytanée militaire
ceoj.^'^'^he devait avoir son tour. Il est en
Porte l'objet d'attaques répétées el l'on
Hom J^°"/'"e lui noDibro d'accusations d©nl

'^^ulons essayer de le justifier. Nous

faire, s'ils ne peuvent arriver aux Ecoles su
périeures. La réponse est presque unanime :
« Je m'engagerai. » Donc la plupart n'ont
d'autre but que la carrière militaire. Et il est
certain, pour tous ceux qui connaissent le
Prytanée, qu'il ne donne pas moins des qua-tre

cinquièmes de ses élèves à l'armée. Ce
chiffre esl éloquent, ce semble. De plus, cha- j
cun sait que Saint-Cyr et l'Ecole polytechni-|
que ne suffisent pas à remplir nos cadresl
d'officiers. Il en est qui sortent des rangs.i|
Or, pourquoi les élèves de La Flèche qui ;
n'ont pu, pour une raison ou pour une au- l
tre, arriver à ces Ecoles et qui se sonl enga-|
gés, ne deviendraient-ils pas officiers dans;
la suite, el même de bons officiers? Rien ne=
s'y oppose, et ils sonl non moins bien pré-j
parés à celle fonction que ceux qui sortenÊi
des lycées.

D'ailleurs, les résultats donnés sont-ils si
faibles qu'on se plaît à le dire? Il faudrait^
remarquer d'abord que les autres insUtu-lions

présentent à Saint-Cyr ou à l'Ecole
polytechnique leurs meilleurs élèves. Le
Prytanée, lui, est obligé de présenter tous
les siens, quels qu'ils soient. Loin donc de
s'étonner de le voir envoyer seulement vingt
élèves à ces Ecoles, i l faudrait admirer plu-^
tôt qu'il eût lant de succès avec des chance»
si inégales.
y Du reste, si l'inégalité des chances de la
lutte ne parait pas militer suffisamment en
sa faveur, nous pouvons produire quelques
chiffres.
Voici ce qu'on Ut dans le numéro du d i -

r,'îmanche 21 juillet du journal de La Flèche,
VEcho du L o i r , auquel nous renvoyons ceux
qui veulent supprimer le Prytanée, afin d'y
apprendre ce qu'il esl et ce qu'il vaut.

« Depuis le concours de 1831, » dit M. de
Montzey, l'auteur de l'arUcle. « les élèves de
» La Flèche avaient élé soumis aux mêmes
» exigences que leurs rivaux et ont subi la
» loi commune (2). Or, de 1831 à 1841, La
» Flèche a envoyé à Saint-Cyr 241 de ses
» élèves, dont 12 étaient officiers généraux
» en 1867; c'est 1 sur 20. Les autres insti-
» tutions réunies o n i fourni, dans cette même
» période. 1519 élèves, dont, à la même
» époque, 41 seulement généraux ou 1 sur
»32. * ,

(l) Cet article a été écrit i™méd>atement après la ^^^^^^^
mière attaque parue, vers le mois d'août. Cest longtemps
après qu'on nous a décidé à le faire paraître el a en préparer

^"(i)TA<iparavant ils jouissaient d'un concours séparé,
par suite duquel ils pouvaient remplir la moitié des places
à Saint-Cyr.» (EcAo du £oir.) «

Ces chiffres sont aussi de ceux qui parlent.
Les ennemis du Prytanée les comprendront-
ils? Et, s'ils les comprennent, pourquoi con-
Unueront-ils la guerre déloyale commencée?
C'est peut-être que le patrioUsme le leur
commande?

M. de Monizey va leur apprendre com-ment
les élèves de l'Ecole de La Flèche sa-vent
aimer et défendre la patrie :

< Quand la guerre a éclaté, écrit-il dan»
» le même numéro de VEcho du L o i r , et
» surtout après nos dernières défaites, le
» général Lefèvre, septuagénaire, ainsi que
» tout son personnel militaire, officiers,
» sous-officiers et caporaux, ont rejoint les
» différents corps d'armée, el ils y ont été
» immédiatement suivis par 86 élèves, dont
» 5 arrivés aux études spéciales, 53 rhélo-
» riciens, 15 élèves de seconde, 13 de Iroi-
» sième et 3 de quatrième. »

Jusqu'aux enfants de quatrième qui se
battent pour la France!

L'établissement qui forme de tels élèves
mérite-t-il la haine? Et un vrai Français
peut-il demander qu'on lo supprime?

Citons encore :

« Treize d'entre eux ont remph pendant
» toule la guerre l'emploi de lieutenant,
» 37 celui de sous-lieutenant. 16 de ser-
» gent-major. 24 de sergent, 1 de caporal,
h 4 seulement sont restés soldats. Deux
» s'étaient dévoués à un service moins bril-
» lant el tout aussi dangereux. Le Prytanée
» avait été transformé en ambulance : les
» élèves Salle et Barthélémy en furent les
^ infirmiers-majors. »

Quelques-uns ont été tués ou sonl morts
des suites de leurs blessures ; plusieurs por-tent

encore de glorieuses cicatrices, el l'un
d'eux a reçu la médaille militaire.

Voilà co que produit le Prytanée, tel
qu'il esl. Nous le demandons, cette maison
est-elle de celles dont l'intérêt da pays de-mande

la suppression ? Est-il besoin même^
d'y introduire des réformes, et faut-il re-fuser

800,000 fr. pour un pareil résultat,
quand on en dépense 500,000, quelques-
uns disent plus, pour des feux de paille ?

U n ami du Prytanée,
Louis MILES.

P.-5. Dans un autre article, nous étu-dierons
les réformes que l'on veut faire

maintenant au Prytanée, après avoir parlé
de le supprimer purement et simplement.

Un détachement du 66" de ligne est déj
dans notre ville pour y tenir garnison en
remplacement de la compagnie du 32° qui
occupait le château de Saumur el qu'il a
quitté ce matin.

La plupart de ces troupes sont arrivées à
Saumur avanl que la municipalité n'ait été
informée, de sorte que la population elle-
même n'a pu être averUe à temps.

Il paraîtrait du reste que ces grandes ma-noeuvres
auraient fait connaître en diverses

parties certaines imperfections du service de
l'intendance militaire. Nul doute qu'on ne
mette à profit cette dernière épreuve pour
apporter d'utiles améliorations dans l'iulé-
rôt des troupes en campagne.

En quittant les grandes manoeuvres, plu-sieurs
généraux se sont trouvés réunis à

Saumur. Hier, ont couché dans notre ville :
le général de Rieaumont, le général Fauvart-
Bastoul, le général baron Nérin el le géné-ral

Bonnelou.

Théâtre de S a u m u r . — La nouvelle troupe
de drame et comédie du Grand-Théâtre
d'Augers débutera sur notre scène lundi pro-chain

30 septembre, par la Closerie des Ge-nêts,
le beau drame de Frédéric Soulié.

D'après les instructions du ministre de la
guerre, le désarmement des réservistes com-mencera,

dans tous les corps, demain ven-dredi
27 septembre. Dès samedi, ils seront

de retour dans leurs familles, j , . „ 1

On lit dans Y Union bretonne, de Nantes :
« La mort prématurée du général Lefort

laisse vacante la place considérable d'ins-pecteur
général permanent des remontes.

Cette haute foncUon est réservée à notre
compatriote, M. le général Thornton, com-mandant

de la 4' division de cavalerie. »

Le 77" de ligne, qui avait passé à Saumur
le 3 août pour se rendre au camp du Ru-chard,

el qui figurait hier à la revue de Mon-treuil-
Bellay. sera de retour à Angers de-main
vendredi, vers 11 heures du maUn.

LOUDUN.

C l i ro s i i i i i e Locale el deJ'Ouesl.
LA REVUE DE MONTREUIL.

La grande revue de Montreuil-Bellay a eu
lieu hier et a été favorisée par un temps ma-gnifique.

Elle a été passée dans la plaine où
la veille s'était engagée l'action principale,
entre Montreuil-Bellay, Méron et le canal de
la Dive.

Dès le maUn, les troupes quittaient leur
cantonnement, et arrivaient de toutes les
directions pour prendre leur rang. Elles se
sont étabUes sur trois lignes parallèles :
l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie. Le 13°
chasseurs à pied, attaché à la 18* division,
tenait la tête. Celte division, commandée par
le général Fauvarl-Bastoul, comprenait en-core

les 32", 66% 77» et 135« de ligne, el les
deux brigades commandées par les généraux
de Gramont"et Bonnelou.

La division du général Mettman était
formée des 68°, 90°. 114° el 125° de ligne.

La cavalerie était sous les ordres du géné-ral
Meuletde Rieaumont et le général Minot

avait le commandement de l'arUllerie.
Le défilé devant le général du Barail et

tout l'état-major s'esl accompli avec une pré-cision,
un entrain admirables, en présence

de milliers de spectateurs et de spectatrices
accourusde plusde quinze lieues à la ronde.

En quittant le champ de manoeuvres, les
troupes d'infanterie ont regagné leur can-tonnement;

celles de cavalerie ont pris les
routes qui devaient les rapprocher de leur
lieu de séjour. Aussi, hier soir, vers 4 heu-res,

sonl arrivés à Saumur le 2° chasseurs à
cheval et le 3° dragons, en garnison à Tours.
Ils resteront dans notre ville jusqu'à de-main

matin.
Les réservistes attachés au 13° chasseurs

à pied sont arrivés ce matin ; demain ils se-ront
dirigés sur Tours par le chemin de fer

pour être désarmés.
Le bataillon, fort de 350 hommes, 25

"sous-officiers et 8 officiers, viendra demain
vendredi avec sa fanfare.

Dimanche, à l'occasion des grandes ma-noeuvres,
i l y a eu messe militaire à l'église

Saint-Pierre de Loudun. Le général du Ba-rail
y assistait avec tout son état-major. La

musique du 32° de ligne y a fait entendre
plusieurs morceaux qui ont élé très-goûtés ;
et le soir, à 4 heures, uu charmant concert
a élé donné par la musique du 114° de ligne
sur îa promenade du Château, oii s'élait
rendue la populaUon de la ville.

ANGERS.

Un jeune homme de 17 ans, nommé
Graffion. ouvrier serrurier, né à Issoudun,
est tombé mardi du troisième étage de la
maison occupée par le café des Grands-
Ponts, rue Beaurepaire.

La mort a élé instantanée et son cadavre
transporté à l'hôpital.

Ce malheureux, trouvant la porte de sa
chambre fermée, avait eu l'imprudence
de vouloir y pénétrer par la fenêtre, et
pour cela marchait sur la corniche.
Il était rendu à la fenêtre lorsque l'acci-dent

s'esl produit.

f P Ç TOï^OTQ MillîniV médecins spéciaux 1
hm ïimnm IMUildeshôpitaux de Paris,i
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. » i
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, |
darires, démangeaisons, chutedes cheveux, etc. Le j
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers|
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit-
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 1
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt';
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta- j
lions à Paris, rue de RivoU, 30. i

rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

l E V Â L E S G i È I E '
Du BARRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-
lions(dyspepsies).gaslriJes, gasiroenlérite.s, gns-
tralgies, coiishpalions, béaorroïdes, glaires, fla-
luosités . balloiiiienit-nl, palpilalions. diarih^'-e,

, dyssenlerie, gonflentenl, ( l̂(uirdisseniet)ls, bour-
I donnemenl dans les oieilks, acidilé, piuiiic,
* maux de lêle , migraines, surdilé, nausées.



c» vomisHpjnenls ^ n h repas ou en grossesse,
«lo'ilenrB, aigrcnrB, rongeslions. inflammalions
(les inlKsiins cl de la vessie, rrBropps cl spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud cl froid ,
loux, oppression, asllime, bronchile, phihisie
(cousomplion), dailrfis, éruplion . ahcfcs, ulcé-rations

. m<^l«ncolie , ncrvosilè , t'-pniRcmcnl, dé-
périsHemcnl. rluimalismo, poulie , lièvre, grippe,
rhume , calarrhe , laryngite, échanffemeni, hys-
Ifîrie, nèvrnlgif , ^ p̂ilepsie, paralysie, les acci-dents

du retour dfi l'ûge, scorbut, chlorose, vice
et pauvreté du sang, ainsi que loule irritation el
toule odeur liévreuse en se lev.Tnl, ou après cer-tains

plats compromellnnls : oignons, ail, elc,
ou boisson» alcooliques, inèine après le labac •,
faiblesses, sueurs diurnes cl noclurnes , hydro-
pisie, gravelle. rétention. IPS désordres de In
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions, le
man(\ue de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Burry. »

l>arm\ les cures, celles de Madame la Dncnesse
• de CBSllestuart, le duc de Pluskow, Madame la

marquise de Bréhan , I ôrdSluarl des Decie, pair
d'Anglelerre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., clc.
Voici quelques-nnes des cures :

Cure N" 79,834 : M. H. d'Esclavelles, Dieppe,
conslale la cure d'une jeune personne qni avait
l'eslomac presque entièrement déirnit el qui souf.
Irait depuis deux ans do dyspepsie el d'une bron-chile

chronique, avec insomnies, amaigrissement
el toutes les misères d'on marasme général. —
Sommeil, sanlé, force el embonpoinl sont reve-nus

à l'étal normal.

Cure N" 65.311.
^, Vervaat. le 28 mars t866.
Monsieur, — Dieu soilbéni! votre Uevalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament , nalurtlle-
menl faible, était ruiné par suite d'une horrible
dyspepsie de huit ans , trailée sans résultat favo-rable

par les médecins, qui déclaraient que je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-.
nente vertu de voire Uevalescière m'a rendu là
sanlé. A. BRUNELUÈRE , curé. *

Quaire fois plus nourrissante que la viande.

elle éconouise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4, 7 et
70 fraucs. — La Uevalescière chocolatée rend l'ap-
pétil, bonne digeslion et sommeil rafraîchissant
aux pins énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; de 24 lasses. 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16fr.; d.; 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
posle, les boîles de 36 el70 fr. franco. — Dépôt
ii Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;.
BÉSSON, successeur deTKXiKR; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges. —Angers. Veuve CHAN-
TEAU. épicière; LBVÊQUK, négociant, rue Plan-
tagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. —Baugé. BUCH-
MANN. marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M— BELLIARD . épicière. —Cholet. VAKDANtKon»
BUREAU, 63, place Rouge; CORTINI, confiseur^'
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILEJ
BicHARD, épicier,el partout chez les bons pharma-*
ciens et épiciers. — Du BARRY el C°, LIMITED, 26,
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris. ,

CHMIN DEFER DE p ^ ^ l ^

S e r r t « « t é , j 4 ^^^^

Départs de Saumur :
6 h. 25 ni. matin.
11 - 20 -
1 — 30 — soir.
7 — 40 — _ Il - il
Les jours de marchés et de fni-^ ^

par. ™ .,ai„ de Sau„,„r pL'r%"S,f|.B.Mdu soir.

Départs de Poitiers :
5 h. 50 rn. matin.
10 - 45 — -
12 - 45 ~ soir.
6 — 15 - -
Tous ces trains sont omnibus.

10
59
20

soir.

P. GODBT, propriétaire-géra

Valeirs au comptaEt.

QOlJm BE LA BOOaSE BE PAmS DC 2̂5 SEPTEMBRE 1878.
Dcrolcr
cour» . liSUfiQ» I>ernle7

cours.
» "/
S •/« amortissible
* 1/8 "/
5 "/
Obliunlion! du Trésor, 1. payiS.
Dèp. «le It Seiue, cmiirunt 1857
VilledeVaris.ol)liK-1855-1880

— ISCi, 4V
— 1869, 3 7.
— 1871, 3 °/„
— 1875,*°/
— 1876, i

Banque de France
Comploir d'escompte
Crédit a r̂icolj^ 800 f,,p....A «

78 15
8,0 2.5
100 25
113 80
500 «
m »
510 »
5i3 K

412 .
403 »
519 •
518 75
3097 50
7a6 Î5
4(>a 50

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

PRÉSENTEMENT,

LA M A I S O N D E M A I T RE

DE PLAISANCE
Commune de Villebernier, à S kilo-mètres

de Saumur,
Avec cour, servitudes et grand

jardin.
S'adresser à M' MÉHOUAS , notaire.

Elude de M'DENIEAU, notaire
à Allonnes.

DE Vf

BOIS TAILLIS ET PEUPLIERS
Le dimanche 6 octobre 1878, à

midi, il sera procédé, en l'étude et
par le ministère de M' DENIEAD, no-taire

à Allonnes , à la vente par adju-dication
de :

1"'. La coupe de dix-neuf hectares
six ares de bois taillis, essence de
chêne, située à l'Espinay, joignant
du levant, du midi et du couchant
M"' Feuillant, et du nord le chemin
de la Vende.
2"'. Celle de quatre-vingt-treize

ares cinquante centiares de châtai-gneraie,
située près le Pavé-de-Berge,

joignant de f&utes parts M"" Feuil-lant.

3"'. Celle do un hectare trente-
huit ares cinquante centiares de châ-taigneraie

, située au Plessis, joignant
de tous côtés M"* Feuillant.
4"'. Quatre cent quatre-vingt-

quatorze peupliers, divisés en cinq
lots et complantés sur les fermes du
Moulin, de Cravent et de la Blan-
chirie ;
5"". Et douze pieds d'acacia, com-ptantes

près la grille du château.
Le tout sis à Allonnes, dépendant

de la terre du Bellay, appartenant à
M"" Feuillant.

S'adresser, pour voir les coupes et
les peupliers, à M. DBUSSÉ, régisseur,
au château du Bellay, à Allonnes;
Et, pour tous renseignements, audit

M' DENIEAU, dépositaire du cahier
des charges. (454)

noMplcc «le Bourgacll.

VENTE A L'ENCAN
Le dimanche 29 septembre 1878,1

à midi, "

De 38 lits de plume, buffets,
coffres et autres objets,

Par le ministère de M' GIRAULT,
notaire àBourgueil.

05
ta
a
85

75

Crédil Foncier colonial, 300 tr.
Crédil Foncier, acl. r>00 f. 850 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., l3l5 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes. 500 fr. t. p
E«t
Paris-Lyon-M' d̂iterranée . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compafçnic parisienne du Gaz.
C.lien. Transatlantique . . . .

380 B

175 »

680 »
476 »
865 .

u 0

098 7»
I09G ta
837 60
(390 •
1190 t
776 i li
1330 i
495 »

1 i i

10
50

2 50

an comptant.

Canal de Sueï
Crtdil Mobilier esp
Société aULricliiGane

"ÔSUGATIONS.

Orléans. .
Paris-I.ïOB-Médllerranée. . .
Est •
Nord
Ouest . . .
Midi
Charentes : . . .
C"^ Canaux agricoles
Canal de Suez ,

Etudes de M»THUBE, commissaire-
priseur, et de M" BOURASSEAU,
huissier, à Saumur.

Aux enchères publliiiies,
Par autorité de justice,

*^ ':' D'UN IMPORTANT

MATÉRIEL DE CflAMPAGNISEOR
AINSI QUE

DES MARCHANDISES
Le tout saisi par procès-verbal

de M« Bourasseau,
A Ciciines. flaiiM les ca^&res de
51. I>KI.IIi<i>aER. négociant tk
Ang;ers,

Le dimanche 29 septembre 1878 et
jours suivants, à midi ,

Parle ministère de M» THUBÉ, commis-saire-
priseur.

Cette vente consiste en :
Un matériel complet pour la fabri-^,^

cation des vins de Champagne , ma--'
chines diverses, etc., etc ;
Environ 30,000 bouteilles de vin en

bouteilles et demi - bouteilles , sur,
pointe ou couchées;
420 bouteilles d'alcools différents;
Cinq fûts de liqueur ;
Bouchons neufs et vieux, cire, fll!-"

de fer, etc.; ni
Environ 700 kilogrammes de paill^;

de seigle ; i.
8,. 0̂0 bouteilles vides, baquets,

paniers, fûts et toute sorte d'outils
concernant la tonnellerie ;
Un bureau en chêne, un poêle et

quantité d'autres objets. r«
Au comptant, plus 5 0/0 applica-,

bles aux frais.
Le commissaire-priseur chargé

de la vente, i
(477) THUBÉ.

Etude de M» THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

A V E N D RE

Aux encitères stubliqueis • '
APRÈS DÉCÈS,

A Saumur, Grand'Rué, n° 35,
Le vendredi 27 septembre 1878 |J

à m i d i , j
Par le ministère de M" THUBÉ , comsjl

missaire-priseur, /

D'UN MOBILIER ';i
Dépendant do la succession de M"\îi

CHESNEAU , et composé de :
Bois de lit en noyer, trois couettes,

traversin, armoire en noyer, tables,
chaises, vaisselle, batterie de cuisine,
vestiaire et très-bon linge.
,;Au comptant, plus 5 0/0 applicables

DEUX CHIENS COUCHANTS épa-
gneuls, de deux et trois ans, tout
dressés ; UNE PAIRE DÉ CHIENS
griffons; UN BON BRIQUET, chassant
tout gibier, de deux ans ;

CHIENNE et CHIEN , et un VIEUX
CHIEN , de six ans, pour le renard et
le sanglier, très-vite de pied.
S'adresser à M. Léon TOURET, garde

au château de Jalesnes, près Ver-
nantes. (441)

M» LAUMONIER, notaire à Saumur,
Aem'AiiAe un pr i n c i p a l cleve.

Ofi DEMANDE r « S ? r
de 15 à 16 ans, désirant apprendre
le commerce.
S'adresser au bureau du journal.

CHlKCEIlENt DE BOIIICILE.

M. RIELLANT
DENTISTE, .

I*lacc de la HSilange, n° 4.

" " i ' C O N T I P i ' C E D'liRl.\ E
DES oeWFANÏ'S.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

GRAND SKATING-RINK
130, Faubourg Saint-Honoré, 130,

Paris.
Le plus élégant de la Capitale, rink

unique en marbre blanc de Carrare.
Salons confortables, buffet spacieux,

bar américain, consommations de
premier choix.
Réunion de famille. Highlife. -ni
Séances de patinage tous les jours ,

de 9 heures à 11 h. 1/2; de 2 heures
à 6 h., et de 8 h. 1/2 à 11 h. 1/2.
Courses et jeux inédits réglés par

les premiers professeurs, parodies,
pantomimes, clowns, orchestre bril-lant

, dirigé par Baggers.

aux fraisil

(476)
Le commissaire-priseur,'

THUBÉ.

EXPOSITION UNIVERSELLE
Voyage gratuit à Paris

(Aller et retour en toutes classes).
ADMINISTRATION:

Place du Marché-Saint-Honoré, 18,
à Paris.

L'Administration se charge, en
outre, de retenir à l'avance des
chambres où appartements meu-blés,

dans tous les hôtels, moyen-nant
5 francs seulement d'hono-raires
par chaque chambre retenue.

Pour recevoir franco la notice
détaillée, envoyer franco 2 timbres-
poste de 15 centimes, auDirecteur
des Voyages gratuits, place du Mar-ché-

Saint-Honoré , 18, à Paris. ,,i

Vu par BOUS Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 18

Dernier
couri.

765
8i0
560

358 »
3â5 50
354 50
861 V
354 50
354 50
39 10
«76 25
570 t

Hausaa

10

BaUss.

i 50
S 50

» »
» »

> »

C H EM I N DE F E R D'ORLÊAJ^

(Service d'été, 13
MPAETs BE umm nu

'tas &H6KR!.
'V'^'i heure» 8 minutes Uu aa'tia. eipress-poste

6 _ 45 — — (»'»rrétei> Angersl
1 „ 25 — «olr, —
4 — 10 — — express.
•J _ 15 — — omnibu».
10 37 - - (s'arrête à Angers).

Ë t rm t BS umm TEES TOURS.
3 heures 26 minute» <Sn mstiu, direct-mlil». '
g _ il — — omnibu».
9 _ 40 — — expreii.
42 _ 40 — 8blr, omnibus-mille
' i — 44 ~ — omnibu»-mixte.
'•'io —. 88 — — expro»«-po»le.

Le Irai» partant d'Angers à 5 I». 85 du soir arrm i
Sa m̂ur à 6 h. 56.i

1 8 , r u e B e a u r e p a i r e , S a u m u r ,

l s . L E B R A S
BANQUIER

liA MAI ÔIV SB CHARGE I
1» De l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs cotéej

et non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans aulre
commission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par 1,000 francs.
— 25 cenlimes par titre ne dépassant pas 200 francs.— Minimum de courlagey
1 franc.
2» De l'encaissement immédiat (sans bordereauni classement) de tous effets

publics, coupons dé rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs fran-çaises
et étrangères , à raison de ^5 centimes par cent francs.

3° ï u ' E . t ^CA l S^ l î .MKÏ ÏT ES'Y C R A T H I T pour tous
les clients ayant t a i t des o p é r a t i o n s dans l a maison.
4° De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangères

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conver-sions

et transports de toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.

7° De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la France et
l'Etranger.

8° Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18.

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bureaux sont ouverts de 9 à6 heures, dimanches et fêtes exceptés.

Id. MANUFACTURE de PIANOS et ORGUES

rue

LÉPICIER, successeur deGILLET
Rue des Arènes, 18, à ANGERS.

O i x M é d a i l l e s à i^aris, Bordeaux, etc., etc.

PREMIER PRIX : EXPOSITION 1877. . »

Très-grand cboix dé Ptanois de sa fabrication, ainsi
que des maisons K'^Icyel, Erard, Hertz neveu, etc., dont
M . l i E P I O E K est le représentant à Angers.

GRAND CHOIX D'QRGUES-HARMONIUMS.

En vente, à Saumur, chez tous les Libraires.

L'ILIIDË ËTL'ODISSÉE
D'HOMÈRE ,pi,«^*f«î'»

MISES A LA PORTÉE DE TOUT LE MONDE
P^r F. »ABUKOW, ancien magistrat.

V l l i a d e est suivie du récit de la chute de Troie, par Virgile
(2» livre de l'EnéideJ.

Un volume, V l l i a d e : 3 fr. —Un volume, VOdyssée: 2 fr. 50 c.
Les deux volumes ensemble : 5 fr.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimeur soussigné.

LS MAIRE.


